
— Minna. Excellence I balbutiait le 
lieutenant rouge jusqu'aux oreilles, con­
fus de cet élan soudain de <on chef,. 
Je n'osais vous parler d'elle «ans votre 
autorisation., le Service d'abord, n'est-
ce pas!.. Ma chère Minna ! Sait-elle? 

— Oui. Et elle vous attend, la brave 
enfant, avec toute l'angoisse d'un cceui 
délicat et aimant, que vous connaissez 
puisque vous avez su le conquérir». 

Von Strammer s inclina. Il allait ré­
pliquer, mais \on HaugwiU reprit aus­
sitôt : 

— Et voici qui me ramène précisément 
& notre affaire de service. Vous conce­
vez bien que. dans ma propre famille, 
il n'a, pour ainsi dire, été question que 
de vous depuis votre disparition.- Et, 
dans notre cercle mondain, en dépit des 
précautions prises, des prétextes don­
nés — « mission secrète prolongée, etc.» 
— l'inquiétude de Minna n'a sans doute 
point échappé aux regards r'e nos amis 
et connaissances. Ma fille m'a affirme 
ne s'être confiée & personne. Je suis 
convaincu de sa sincérité, notez-le bien, 
— elle est un von Raugwltz. d'ailleurs ' 
— mais a telle possédé assez de maî­
trise de sol pour ne rien trahir de son 
inquiétude et de la notre ? Elle T. 
Ou sa maman ?.. ou sa jeune sceur ? 
Toutes deux forcément au courant de 
nos angoisses. 

c En conséquence, que certains bruits 
concernant votre disparition aient pu 
filtrer : c'est possible. Et tout d'un 
coup, tel un diable qui sort d'une boite 
vous reparaissez aux yeux ébahis de vos 
camarades, de vos chefs, de votre famille, 
de vos amis... 

— D est évident que les gens s'em­
presseront de chercher le pourquoi, le 
comment... 

— Et. comme dans un film à épiso­
des, réclameront la suite et le dénoue­
ment. Aussi, pour leur éviter toute dé­
pense d'imagination. al-Je décidé de met­
tre la seule mienne en frais. Nous allons 
leur servir cette c version officielle » 
dont Je vous parlais tout à l'heure J'en 
al conçu et arrêté le plan, en entendant, 
puis en méditant le récit de vos aven­
tures parisiennes que Je vous remercie 
de m'avolr rapportées avec une sincé­
rité, une exactitude, une honnêteté qui 
font le plus grand honneur à votre 
saine conception du service et à votre 
respect professionnel et militaire de la 
vente. Écoutez bien, mon cher baron. 

Le général avait repris place à son 
bureau. Les coudes sur la table, le vi­
sage cale entre ses mains ouvertes. 11 
poursuivit, le regard un peu lointain. 
et comme s'il se parlait a lui-même : 

— Oui, en somme cette solution pré­
sente un double avantage : elle grandit 
le Service... et elle sert votre carrière 

Von Strammer esquissa un geste 
étonné. 

— Je m'explique, ajouta von Raug 
witz : Considérons les choses sous le 
seul angle qui vaille, l'angle pratique. 
Laissons de côté toutes ces incidence» 
dont nous avons failli, le Service, vous 
et mol. être en définitive les victimes. 
Retenons les faits positifs : 

c 1» Vous aviez pour mission de met­
tre hors de 1eu Flieder et Benoit Pour 
l'une c'est régie : pour l'autre cest 
manqué . En tout, cas : demi-succès * 
l'actif du Service : 

« 3» Avec un cran et un esprit de 
décision remarquables, vous n'avez pas 
hesi:e a risquer votre liberté, votre vie 
peut-être dans l'accomplisement de vo­
tre devoir ; 

t S" Du fait même de votre évasion, 
vous avez évite au gouvernement ennuis 
graves et complications conséquentes ; 

4" Vous ramenez avec vous, intact et 
sauf, l'honneur du corps des officiers 
allemands, lequel se trouvait, si vous 
avies comparu aux Assises, expose aux 
pires atteintes Ft aux yeux de qui ?.. 
De l'étranger I... Mieux encore : de» 
Français !.. Comprenez-vous la simple 
addition de ces quatre faits, tout le pro­
fit que le Service et vous pouvez. Je 
dirai même, avez le droit d'en retirer I 

Von Strammer hésitait à approuver : 
— Oui.. Certes... Evidemment... Bien 

sûr. Excellence, si, par mes seuls moyens 
par mon seul talent. J'avais mené à 
bien cette affaire... Mais voilà : Ima­
ginez que les Français n'aient point. 

Le gênerai l'interrompit véhémente­
ment : 

— Je me fiche éperdument des Fran­
çais, mettez-vous bien ça dans il tête 
baron ! Est-ce eux qui iront Jamais se 
vanter de votre escamotage ? Non ! 
Bien trop Intéressés à ce que ceci de­
meure dans le mystère, vos Français ! 
Aussi empoisonnés que nous, vos Fran­
çais ! . Plus peut-être, étant donnée 
leur couardise politique bien connue, 
plus accentuée encore depuis l'avène­
ment de notre Hitler ! Non !... Alors ? 

c Est-ce vous, von Strammer, qui irez 
vous Jucher sur un toit pour y brailler 
aux quatre échos le récit de votre équi­
pée, glorieuse au début — Je l'admets. 
Je le souligne — mais quelque peu co­
mique, ridicule même, vous le sentez 
bien, avouez-le. t son dénouement ?... 
Non plus. J'Imagine ! 

— Alors, Excellence ? 
— Alors ?.. Eh bien. Je tais m'atteler 

immédiatement, dès que vous m'aurez 
quitté, à un rapport circonstancié au Haut 
Commandement Et savez-vous ce que )e 
monterai en éptnele dans ce rapport. 
mais Je n'oserais, positivement, le 
formuler 

— Eh bien, l'oserai l'écrire, mol ! Je 
leur collerai ça noir sur blanc : et de 
ma plus belle encre encore ! Je met­
trai en relief : 

« 1« L'importance nationale de la «Ils 
parltlon d» cette traîtresse ôe Flieder. 
espionne dangereuse. — Un ben point 
pour le service ! 

f 3» L'héroïsme — oui. — l'héroïsme 
di votre conduite Et. en conclusion, 
une demande chaleureuse d'avancement 
ai grand choix en votre faveur — D'où 
sur votre patte d'épaule, l'étoile de ca­
pitaine, dans votre dossier une lettre 
dithyrambique de félicitations officiel 
les et dans l'esprit de vos camarades, 
de vos amis, de votre fiancée — oui. 
d'elle aussi. — de tous enfin, une place 
hors de pntr, relie d'un glorieux as, 
plare rrvTitcc d'ailleurs 

— Mais. Excellence.. Protesta von 
Strammer timidement. 

— Je n'admets pas de « mais * ! Pas 
de réticences ni de sentimentalité à 
contre-temps ! J'en al décidé. Je ne 
vous demande pas votre avis. C'est un 
«Mire que Je vous donne ! Secrebleu, si 
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vous y étiez resté, là-bas, entre leurs 
griffes, estimez-vous que ces récompen­
ses-là auraient pu payer votre sacrifi­
ce ? Non, n'est-ce pas ? Un grade de 
plus, un bout de papier s,gné du minis­
tre, contre toute une vie d'amour et de 
bonheur perdus, des années de bagne. 
ou pis, peut-être : l'infamie de là guil­
lotine 1 Marché dont vous auriez été 
la dupe, hein ?... Alors I Quoi de plus 
légitime que Je vous fasse, moi, profiter 
des circonstances., 

« Pour tout le monde, vous vous êtes 
évadé seul, entendez-vous, « seul », par 
votre unique astuce ! - Les circonstan­
ces ? Si on vous les demande, prenez 
un sourire énigmatiq le, baron, et ob­
servez le silence : La modestie sied aux 
héros... Vous vous en êtes tiré : voilà le 
fait 1 Le seul qui compte, puisque l'on 
vous verra en chair, en os Le reste 
demeurera mure entre nous. J'ai votre 
parole ? 

Le baron leva le bras Ci oit : la main 
repliée, l'index et le majeur étendus, il 
déclara, solennel : 

— Je voua la donne, Excellence. 
— Bon. Dans mon rapport, Je passe­

rai à dessein sous silence les détails de 
votre évasion. Je les voilerai d'un ri­
deau de formules complaisantes et fai­
tes pour embrouiilarder les points gê­
nants d'une question, comme les pro­
jectiles fumigènes pour deober le mou­
vement des troupes aux vues ennemies : 
« Raison majeure de service. — Ultra­
secret. — Rigoureusement confidentiel. 
— Personnalité» entremises impossibles 
à dévoiler. — Parole d'honneur donnée, 
eu, etc. » Toi't comme voua avez su 
faire, en somme, à l'ambassade alle­
mande, à Paris, lorsque ces messieurs 
les diplomates ont essaye de vous tirer 
les vers du nez. Heureusement que vous 
avez nnu votre langue devant ces ci­
vils ! Mes compliments, lieutenant, 

— Un officier du S. R. ne doit d'ex­
plications qu'à ses seuls chefs militai­
res, Excellence. 

— Bien entendu !.. Excellente cita­
tion .'... 

Le général eut un rire débonnaire II 
ajouta, mi-railleur, mi-serieux, avec un 
clin d'oeil entendu à l'adresse de son 
subordonné 

— Vous êtes fin comme l'ambre, mon 
cher. Et je constate avec satisfaction 
que l'on ne vous prend point aisément 
sans vert. Savoir reserver l'avenir... 
tout est là. bien souvent, en politique, 
dans là vie... et dans l'armée. Bravo, 
Strammer 1 Nous nous comprenons à 
merveille. 

Le lieutenant rectifia la position et 
s'inclina. Il déclara avec une nuance 
d'obséquiosité respectueuse : 

— Je me tiens à la disposition de Vo­
tre Excellence si elle a de nouvelles 
questions à me poser ou d'autres re­
commandations à me prescrire. 

— Mon Dieu, non, pas pour le mo­
ment. Je vous rends votre liberté. Vous 
devez être fatigué de votre voyage ? 

— Pas le moins du monde. J'avais, 
dans le train, une excellente couchette.. 
Mais. Excellence, osera i-je vous prier de 
m'autonser à me présenter, ce matin 
même, chez ma fiancée ? 

— Comment donc I C'est tout natu­
rel I Et je comprends votre hâte, heu­
reux rescapé. Je téléphonerai moi-même 
à Minna. tout à l'heure, tour lui an­
noncer votre visite. Allez vite vous met­
tre en tenue militaire. Nous vous rete­
nons à déjeuner, bien entendu. 

— Infiniment touché. Excellence. J'ai 
l'honneur de vous présenter mes de­
voirs. 

— A tout à l'heure. 
Von Strammer se retirait, rompant 

a reculons en une scr;e , e garde-a-vous 
successifs. Parvenu à la porte, il posait 
la main sur le bouton do la serrure, 
lorsqu'une exclamation ce son chef le 
jeta au fixe, talons joints. 

— Ah, j'oubliais ! dit le général. Vous 
reviendrez avec moi ci. pour trois heu­
res, cet après-midi : cérémonie intime, 
indispensable et méritée. Je vais com­
mander de service le personnel pour 
cettf. même heure. — le s» ul personnel 
officiers, bien entendu, — vos chefs et 
vos camarades : les hommes de troupe 
naturellement exceptes. Et je me ferai 
un devoir et un vif plaisir de vous pré­
senter à eux. officiellement : retour de 
mission ; et de vous féliciter en leur 
présence. Hommage qui voua est dû. 
mon cher.et amplement. Je leur con­
terai, à ma façon, tes prouesses accom­
plies par vous à Paris. Attendez-vous à 
une ovation chaleureuse. Un vin d'hon­
neur clôturera cette petite manifesta­
tion simple et très entre nous,. Allez. 
Strammer. 

XVI 

Il y a dix jours exactement que Rau-
court et Servlgne sont installes à 1 hô­
tel Adlon. à Berlin, où lia se sont fait 
inscrire sous les noms de Lucien et Ni­
cole Delmont. 

Observant rigoureusement là consi­
gne, ils ont adressé, comme convenu, 
toutes lea quarante-huit heures, une let­
tre à leur pseudo-maman. Mme Pel-
mont, l l i . boulevard Saint-Oermam. 
Paris, 7e. 

Rédigées sur papier giand format à 
entête de l'hôtel, chacune d'elles con­
tient une ou plusieurs feuilles couvertes 
de l'écriture haute et large de « Mlle 
Nicole ». Elles ne disent pas grand'-
chose, ces lettres : impressions bana­
les d'Installation, puis de séjour : menus 
détails de la vie quotidienne, là-bas. 
t Nous avons fait ceci, cela : pris le 
thé Ici, soupe là, » : puis un contin­
gent régulier de recommandations ten­
dres : « Surtout, maman aolgne-tol. — 
Veillé à ne pas attraper froid par ce 
viialn hiver. — Couvre-toi chaudement 
— Evite de sortir le soir. — Prends bien 
régulièrement le sirop que le docteur 
t'a prescrit contre ta oronchite chroni­
que.,, etc.. etc. » 

A la lettre de sa «sur Lucien hom­
me presse. « déborde de travail ». 
n'ajoute en général que quelques lignes 
11 n'a pas le temps d'écrire et aban­
donne ce soin à sa « brave petite Nl-
colette » Lui a t ses notes à classer, 
ses articles à rédiger un tas de visites 
à rendre, des masses de gens à voir,. 
Il lui faut courir les rues, les quartiers 
riche* M pauvres, les établissement» de 
noce, lea boites de misère, vivre la haute 
et la basse vie de Berlin, afin de se 
documenter,. » 

(A suivre). 

LA 
MILITAIRE DO JAPON 

U calma art reve*Ri«lâ»s la capitale 
Tokio. 1er. — De 1' e Agence Domel » : 

Là ville a repris un aspect normal. Le 
trafic automobile m repris à 16 h. 10 et 
le service des chemins de fer à 12 heures. 

De petite groupes de soMaU rabanes 
qui tinrent Jusqu'au bout rhôtel Sanno, 
ainsi que la résidence officielle du pre­
mier ministre, se sont rendus à 14 heu­
res. 

Là réapparition inopinée de l'amiral 
Okada, trois Jours après l'annonce de 
sa mort, contribue considérablement à 
apaiser la tension Intérieure et interna­
tionale. 

Pour la nomination d'an nouveau 
Président du Conseil 

Tokio. 1er. — On croit savoir que lé 
prince Saionjl va réunir une confé­
rence à laquelle participeraient des 
nommes d'Etat, vétérans des membres 
du gouvernement militaire de Tokio et 
des membres du Conseil supérieur de la 
guerre. C'est cette conférence qui propo­
serait à l'empereur, la nomination d'un 
nouveau Président du Conseil et d'un 
nouveau Garde du Sceau privé 

« Hara-Kiri » d'un chef 
des rebelles 

Londres, 1er. — On mande de Tokio 
à l'agence « Reuter » : L'état-major 
général annonce officiellement le sui­
cide du capitaine Nonaka. chef des re­
belles. Les autres officiers ayant pris 
part à là mutinerie y compris trois an­
ciens officiers nommés Muranaka. 'so-
bc et Shibukawa ont té incarcérés à la 
prison militaire. Les sous-officiers et 
soldats qui les ont suivis dans la rébel­
lion ont été mis aux arrêts dans leurs 
casernes. 

Cinq autrea Jeunes offlcers. le capi­
taine aviateur Kono. deux lieutenants 
d'infanterie. Tsushlma et Takashima. 
un sous-lieutenant d'utillerie. Vasuda. 
et le sous-lieutenant du génie Naka.1i-
mii ont été renvoyés de l'armée. 

Une déclaration rassurante 
de l'ambassadeur du Japon 

i Washington 
Washington. 1er. — Dans un discours 

radiodiffusé, M. Saïto. ambassadeur du 
Japon à Washington, a déclaré que la 
paix "dans le Pacifique ne sera pas trou­
blée par le récent soulèvement mili­
taire du Japon. S'attaquant aux mili­
taristes qui. a-t-il dit. sont une menace 
pour leur pays, M. Saïto a ajouté : 

e 8i les militaristes devaient obtenir 
le contrôle de la nation, ce serait un 
désastre pour le Japon ainsi que pour 
tout autre pays: mais ceci n'arrivera Ja­
mais au Japon où heùret'sement 11 y a 
assez de sens commun e* de véritable 
patriotisme pour faire face à n'importe 
quelle situation. Je puis donc dire que 
le récent soulèvement ne changera, en 
aucune façon, la politique intérieure 
et étrangère du Japon. » 

M. Saïto a fait ensuite un expose de 
la rébellion, déclarant toutefois que les 
insurgés subalternes étaient tous des 
patriotes sincères qui ent été induits en 
erreur, t La plupart de nos chefs mili-
taies. a conclu l'ambassadeur, ne sont 
pas des militaristes, err il y a une gran­
de différence entre les militaires et les 
militaristes : les premiers sont des bien­
faiteurs et les autres menacent leur 
pays. » 

LES MANIFESTATIONS DANS NÔTRE RÉGION 

L'Assemblée générale du Comité de Défense 
des Assurés Sociaux de la Région du Nord, à Lille 

Les membret du Bureau : on voit au premier rang de gauche à droite : M' Lyse 
VAN SCHON, Avocate-Conseil, MM. DUCROCQ, Président, Albert MICHEL, 
Secrétaire Général, BUNNENS, Vice-Président : au deuxième rang : MM. 

BERNAERT, DELQRANGE et BOUCQUILLON. 
L'assemblée générale du Comité de dé­

fense des assurés sociaux du Nord a 
eu lieu au siège. Palais de la Bière, à 
Lille, hier, à 10 h. 30, sous la présidence 
de M. Paul Ducrocq, président du grou­
pement. Avaient pris place à ses côtés. 
M» Lyse Van Schoor. avocat-conseil : 
MM. Albert Michel, vice-président et 
secrétaire général par intérim : Bun-
nens. vice-président ; M. et Mme Bouc-
quillon. administrateurs. Le trésorier • t 
le trésorier adjoint. MM. O. Beemaert 
e-» M. Degrange s'occupaient de la per­
ception des cartes. Le président remer­
cia les membres présents de leur com­
préhension du groupement. Il remercia 
aussi les divers services des assurance» 
sociales et les caisses d'A.S. qui. au de-
but de la formation du groupement, le 
considéraient comme un intrus et qui. 
à l'heure actuelle, le considèrent Juste­
ment comme le représentant des assu­
rés sociaux. Il fit un appel à la propa­
gande. Ensuite. M» Van Schoor démon­
tra les buts louables du Comité. Sa cau­
serie éloquente fut applaudie par tout 
la,uditoire. Ensuite, M. Albert rappela 

L'ASSEMBLÉE 
GÉNÉRALE 

DE L'ASSOCIATION 
DES MUTILÉS DES YEUX 

(SUITE DE LA PREMIERE PAOS) 

la formation du groupement et sa né 
cessité. Il cita de nombreuses causes 
gagnées. Il parla des revendications en' 
voyées au ministre du Travail. 

Au sujet du nouveau décret-loi sur les 
A S , le Comité a joint ses revendica­
tions à celles des sociétés et mutualités 
Elles ont pu ainsi porter leurs fruits. 

Puis le Conseil d'administration, dé­
missionnaire suivant les statuts, fut 
réélu à l'unanimité. La situation flnan 
cière fui ensuite approuvée. La séance 
fut levée à 12 heures. 

Les adhérents inscrits en 1035 sont 
pries de retirer leurs cartes avant e 
l*r avril, afin d'être exempts du droit 
d'entrée II est rappelé aux-assurés que. 
dans toutes les correspondances, il faut 
donner les Indications suivantes : 

1) Nom. prénoms, adresse, numéro 
d'ordre du groupement : 2) Matricule 
3> Nom et adresse de la caisse d'affilia­
tion ; 3) Date du début et fin de la 
maladie (s'il y a lieu* ; 4) Ne pas ou 
blier un timbre pour '.a réponse. Toutes 
les correspondances sont à adresser 
siège. Palais de la Bière, t Lille. 

UNE SEXAGÉNAIRE 
ASSASSINÉE 

PRÈS DE BESANÇON 

Le coupable est son voisin 
à qui elle accorda trop de confiance c
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et qui, lui-même se blessa 
pour écarter les soupçons 

Besançon. 1er — Un drame s'est dé­
roule, cette nuit, dans le petit village 
de la Tour-de-Bcay prés de Besançon. 
Mlle Alice Robin, 63 ans, y exploite un 
débit de tabac et de boissons. Or, depuis 
quelque temps, la sexagénaire, peu­
reuse, avait demandé à un voisin. Paul 
Chauffardet. 33 ans. cultivateur, de cou­
cher dans sa maison. 

Hier, vers 33 heures. Chauffardet. cou­
vert de sang, les mains liées par une 
corde, appelait des voisina : c Venez 
vite, leur dit-il ils ont tué la patronne 
et ont tenté de m'assqmmer. Prévenez 
.es gendarmes ». Peu après, les gendar­
mes de Marchaux se trouvaient sur les 
lieux. Ils découvraient Mlle Robin gisant 
dans une mare de sang. Elle avait reçu 
deux balles derrière la tète et son cou 
était serré par une corde. Elle était 
morte. 

L'histoire que raconta le criminel 
Cliauilnrdet qui était lui-même blessé 

de trois balles de revolver dans le dos. | 
à l'oreille gauche et à la main droite, 
a déclare que. vers 21 heures, alors qu'il I 
arrivait au débit pour s'y coucher, trois 
individus s'étaient jetés sur lui et sur 
Mlle Robin, qu'ils avaient étranglée et 
tuée de deux coups de revolver, puis 
une lutte s'était engagée entre Chauf­
fardet et ses agresseurs, qui l'avaient 
poursuivi dans la cave. 

Là. Ils Pavaient grièvement blessé et 
ligotté. Les bandits s'étalent ensuite en­
fuis en raflant les économies de la sexa­
génaire. Réussissant peu après à se dé­
gager de ses liens. Chauffardet uvail 
donné l'alarme 

Confondu par les enquêteurs 
Les recherches se sont poursuivies 

toute la nuit, en vue de retrouver les 
assassins, mais en vain. 

Ce dimanche matin, le parquet de Be­
sançon et les inspecteurs de la police 
mobile de Dijon arrivaient sur les lieux. 
Chauffardet leur a renouvelé ses affir 

Puis à midi, un déjeuner intime et 
familial au restaurant Alcide permit 
aux adhérents de se restaurer confor­
tablement en vue de l'Assemblée géné­
rale. 

Celle-ci se tint à partir de 15 heures, 
13. rue du Molinel. sous la présidence de 
M. Hector LANGLOIS, président-fonda­
teur de la Section du Nord. Il était en­
touré de MM. DELSART, députe; COR­
DONNIER, adjoint au maire de Lille : 
etc.. 

Les comptes rendus moral, par M. 
Alexandre REMY. secrétaire général, t̂ 
financier, par M. VANDENBULCK. tré­
sorier furent adoptes à l'unanimité. 

Ensuite, on procéda à la constitution 
du nouveau bureau de la section, qui 
aura pour l'année 1936 la composition 
suivante : MM. LANGLOIS. président . 
HEBANT et Alphonse COVILLIES, vt-

Alexandre REMY. secré-
; DALEWYN. secrétaire 

adjoint ; VANDENBULCK, trésorier ; 
e t c . 

Avant de se séparer les Mutilés des 
Yeux votèrent un ordre du jour ayant 
trait aux décrets-lois et a la création 
d'une Caisse des pensions. 

L'ordre du jour . 
« Les Mutilés des Yeux de la section 

du Nord, réunis en assemblée générale 
le 1er mars à Lille, considérant que les 
décrets-lois ont apporte un résultat né­
gatif dans la situation financière de la 
France 

» Que le chômage et la misère sont en 
augmentation : décident de mettre tout 
eon œuvre pour obtenir la création de 
la Caisse des pensions, seul organisme 
qui pourrait permettre de rétablir dans 
leurs droits les victimes de la guerre et 
A. C. 

» Pont confiance au Conseil central 
pour faire toutes démarches utiles en 
vue d'obtenir les revendications des 
Mutilés des Yeux concernant l'appareil­
lage, lunettes, etc., ». 

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE A LILLE 
DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE 

DU NORD DE LA FRANCE 
Un nombreux auditoire était venu as­

sister hier, à l'assemblée générale men­
suelle de la société d'Horticulture du 
Nord de la France, tenue au Palais-Ra­
meau, à Lille, sous la présidence de M. 
Malaquin, vice-président, professeur à 
la Faculté des Sciences, qu'entouraient 
MM. Demolln. trAoner; Leleu. bibliothé­
caire : Lenfant. Pasquesoone, conseillers 
administrateurs 

M. Malaquin, en une touchante allocu­
tion, salua la mémoire de M. Crépy-
Saint-Léger. si tragiquement disparu, et 
qui fut l'actif et dévoué président de la 
société pendant vingt-cinq années. Il 
redit la féconde activité du disparu a ta 
tète de l'important groupement horticole 

mationr"mai.nês"énque^^^^^ " apporta tout son 
tardé à le confondre. Il a bientôt été c œ u r ' tout son dévouement. « Durement 
acquis que lç cultivateur avait lui-même e p r ° u ^ e e , ' QIt-"- >«Jociete d'Horticulture 
•né Mlle Robin pour la voler et s'était | M d o l t « persévérer dans la voie désin-
falt les blessures qui l'ensanglantaient, teressee. toute vouée au développement 
tl avait ensuite caché son arme et était de l'horticulture régionale, dans laquelle 
-«•venu au débit, où il avait organisé la à su la maintenir son ancien président. 
mise en scène. L'assassin a été écroue I » Le plus bel hommage que nous puis­

sions rendre à M. Crépy. c'est de contl-
nuer fidèlement son action ». 

Il termina en assurant les sociétaires 
de son entier dévouement ainsi que celui 
de ses collègues conseillers administra­
teurs. , 

M. Lenfant. professeur spécial d'horti­
culture, ingénieur horticole : fit une 
agréable causerie sur les « Iris et leur 
culture ». plantes vivaces très répandues 
en France. La classification de ces fleurs 
ornements printaniers de nos jardins : 
l'iris germanica ou iris des jardins, l'iris 
pnmula très nain et excelente plante de 
bordure, l'iris sioirica et virginica: l'iris 
kaempferi ou iris du Japon aux feuilles 
drossées aux coloris tendres et variés, 
est passée en revue par réminent con­
férencier. 

M. Lenfant, en technicien averti, indi­
qua la place de choix qu'il convenait de 
réserver à chacune de ces fleurs dans les 
parcs et jardins. Il appnt les utilisations 
nombreuses de ces fleurs en raison de 
leurs coloris multiples, de leurs dimen­
sions variables et de la rusticité de cer­
taines variétés. 

II révéla même la grande consomma­
tion de ces plantes pour la fabrication 
des parfums et notamment de l'essence 
de violette développée considérablement 
depuis quelques années. 

Une belle tombola de plantes variées 
termina cette reunion. 

Le deuxième Tirage de la Loterie 
des Régions Libérées 

a largement favorisé le Nord 

Nombreux sont les Habitants du Nord 
qui appréhendaient l'émigration des 
roues ce la Fortune vers les grandes 
villes de l'Est ou doivent s'effectuer 
quelques tirages, craignant que ces 
roues n'emportent avec elles la Chance 
qui a toujours si largement favorise 
notre Région. 

Ces craintes étaient vaines et le Nord 
vent d'être encore une fois largement 
favorise par la LOTERIE DES RÉ­
GIONS LIBEREES. 

Les deux gros lots o un million sont 
gagnes, l'un à LILLE et l'autre a 
CONDE-SUR-E6CAU f : fait curieux a 
noter, alors que la proportion des billets 
divises en dixième* a dépasse 59 % pour 
la S1"» série, ces deux gros lots ont été 
gagnes par des billets entiers,,. 

Par contre, un seul Ces 3 gros lots de 
300.000 Francs est gagné a MAUBEUOE 
par un billet entier, alors que les deux 
autres sont gagnés par ses billets divi­
ser, en dixièmes officiels, vendus presque 
tous dans le Nord : 

LILLE (4 dixièmes gagnants), VA-
LENCIENNES (2), DOUAI (1). DUN-
KERQUE tl) . CALAIS (1). CAUDRY 
(1). LENS il) , BOULOGNE (1), HÉ-
NIN-LIËTARD <1(. AMIENS (1), COR-
BIE tl) HAM (11, SOISSONS tl). 
BEAU VAIS (1). 

En ce qui concerne les lots de 100000 
Francs tous ont été gagnés par des di­
xièmes dont plus des trois quarts dans 
la Région du Nord : 

LILLE (il dixièmes Clignante), DOUAI 
(6), TOURCOING (4), DUNKERQUE 
(3i. SOISSONS (3). ROUBAIX (2), 
VALENCIENNES i2i. HA2IEBROUCK 
(2), LENS (2). BETHVJNE (2). BOU­
LOGNE (2). CALAIS (2), ST-OMER 
(2). AMIENS (2), 8T-QUENTTN (21. 
LAON (2). CREIL <2l, CAMBRAI 12). 
MAUBEUGE (1), ARRAS (1), CORBIE 
«H, HAM (1). ABBEVILLE (1). HIR-
SON (1), SENLIS (1). MERU (1). 

Là placé noua manque pour Indiquer 
ici Isa gagnante des lots de 10.000 Francs 
et au-dessous, très nombreux évidem­
ment Cens la région du Nord. 

LE IT CONGRÈS FÉDÉRAL A LILLE 
des « Amis de TU. R. S. S. du Nord 

LA DEUXIÈME ET DERNIÈRE JOURNÉE 

Les délégués au deuxième congres fédé­
ral des Amis de l'L'.R-SJB. au Nord ont 
continué hier leurs travaux, à Lille. La 
«cance du matin a été ouverte par M. 
Kamette, président de la section de Fei-
aàslaa. 

Divers délégués de sections importan­
tes sont intervenus sur des sujets se 
.'apportant à l'exposé que Mlle Cage, se­
crétaire fédérale, avait fait samedi. M. 
Biebuyêk. mandat? spécialement par les 
aarticlpants de l'école lilloise des A.U.S, 
Intervint sur deux questions : l'utilité 
de l'enseignement donné a cette école et 
la possibilité de faire comprendre l'Union 

Nord pour qu'une forte délégation dou-
vriers de cette profession aille au mois de 
mai. enquêter sur le Stakhanovisme et 
ses conséquences. Quelques amendements 
et suggestions proposes, furent acceptes 
et le manifeste fut voté a l'unanimité 

M. Prancken. de la commission de 
contrôle, rapporta sur 1 état des finances 
fédérales et l'orateur se plut à démontrer 
leur parfaite clarté. 

LA SEANCE DE CLCTURE 
L'après-midi, la troisième séance fut 

ouverte par Mme Debever de la section 
d'Aulnoye. M. Orubrouck, ancien délègue 

LES AVENTURES DE « KID L'ESPIÈGLE 

Le Bureau du Congrès ; on voit de gauciie à droite : MM. LHEUREUX, Détenu' 
de le Section d'AnnœulUn. LEBRUN, du Comité National. KAMETTE. Secrétai­
re de la Section de Feiames. Mlle Suzanne CAGE, Secrétaire Fédérale et M 

AUBERT, du Bureau Fédéral. 

Soviétique aux milieux qui sont, par leur 
nature assez opposés à l'idée socialiste 
Cette démonstration de largeur de vues 
obtint un succès très grand auprès de 
tous les congressistes. 

M. Provost, secrétaire du comité lil­
lois fit diverses propositions d'ordre pra­
tique concernant la direction fédérale 
Dans un exposé très complet, le diri­
geant lillois des A.U.S. commenta les di­
verses réalisations de la section de Lille 
bulletin, sorties champêtres, cercle de 
jeux pour les adhérents, etc., 

M. Lheureux. d'Annœullin expliqua 
l'oeuvre de sa section en faveur de l'en­
voi de ^mineurs en U Jt.S.S. M. Cadoret 
de Cambrai, fit au nom des A.U.S. de sa 
localité, une intervention optimiste sur 
les possibilités de sa section. M. Mahleu. 
de Maubeuge, parla dans le même sens. 

Le congrès vota ensuite diverses 
adresses de sympathie et de remercie­
ments pour leur action utile au rappro­
chement franco-sovietique, à MM. Her-
not et Romain Rolland. 

Les congressistes votèrent également 
l'envoi d'un télégramme de condoléances 
au gouvernement et aux peuples soviéti­
ques, pour la mort du grand savant Pav­
lov. 

Divers délégués intervinrent encore, 
puis il fut donné lecture d'un projet 
de manifeste a adresser aux mineurs du 

ouvrier ayant visité rUR 8.S. en 1927, 
rappela avec émotion que c'est la délé­
gation dont il faisait partie qui prit 
l'initiative d'un mouvement mondial des 
Amis de l'U.R.S.S Une ovation accueillit 
sa péroraison. 

Après les interventions des délégués 
qui suivirent, la parole fut donnée a 
M. Lebrun, du comité exécutif national. 

Le représentant du C.E.N. dit la satis­
faction qu'il ressentait au spectacle de 
ce congrès. Il rendit hommage à la téna­
cité des militants du Nord et à leur com­
préhension du mouvement. Pv'-, l'orateur 
traita en détail de l'activité de l'Associa­
tion du pacte iranco-sovictique. 

« Ce pacte, dit-il. n'est pas un instru­
ment de guerre, mais de r a l x . °t si de­
main. Hitler manifestait l'intention de 
participer a c<» pacte, quoi que nous 
pensions du régime nazi, nous serions 
heureux, pour la paix des peuples, de 
cette participation ». 11 fin de cet ex­
posé fut salue d'applaudissements. 

Apres avoir entendu encore urt rap­
port sur la vente de la Revue des AU. 
S, fait par M. Delescluze. du comité 
fédéral, le congres ratifia a l'unanimité 
les rapp-'ts fédéraux et 1. nouveau co­
mité. 

Apres quelques paroles t • -nnlau-
dies de Mme Debever. le congrès se ter­
mina au chant des A.U.S. « Au devant 
de la vie ». 

La Fête des « Bretons du Nord » à Lille 

Une seine d •• « Flibustier ». pièce de Rivliepin jouée aux « Bretons du Nord ». 

L'Association des Bretons résidant 
dans le département du Nord a donné, 
hier à 17 heures, une tète très réussie à 
l'Hôtel Richelieu, rue du Bleu-Mouton. 
à Lille. 

Parmi les Bretons et leurs invités ve­
nus nombreux, on remarquait : MM. 
Le Marc, Hadour. président de la so­
ciété : Mme Even. MM. Le Frîec et 
Dumas, vice-présidents ; Mme Vaillant, 
trésorière : M. Fadier. secrétaire, et le* 
présidents ou représentants de plusieurs 

société régionalistes du Nord. 
On joua « Le Flibustier » qu'inter­

prétèrent des membres de l'association 
et des artistes de Radio P.T.T. Nord. 
Mines Yvonne Nys. Simone Loiret, MM. 
Pierre Dubois. Pierre Lemoine, Yves 
Brochen et Robert Vaillant. 

Des intermèdes complétaient le spec­
tacle et on entendit avec plaisir le «Jazs 
de la Manne ». 

Un bal s'organisa a l'issue de la repré­
sentation. Il lut fort gai et très anime. 

LE GRAND CORTÈGE 
CARNAVALESQUE 
D'HAZEBROUCK 

(SUITE OC LA PRIMIEME PAGE) 

On a également noté une forte partici­
pation de sociétés belges. Inutile de dire 
que nos voisins restent toujours les maî­
tres dans les manifestations de ce genre. 
Cette remarque ne diminue en rien la 
valeur des productions régionales, en 
gros progrès sur. les années précédentes. 
L'effort artistique des sociétés Haze-
brouckoises a été en effet très apprécié. 

Le cortège carnavalesque 
L'organisation, confiée à l'Association 

Philanthropique « Les Amis de Tis-je. 

UN FRAUDEUR DE M0USCR0N 
ET m AUTRE DE TOURCOING 

ARRETES PRÈS DE SENLIS 
Senlls. 1". — Les gendarmes de SenlU 

ont arrêté, cette nuit, sur la route de 
Paris, près du haras de l'Etoile, les nom­
més Aloïs Vanderaoortele, né à Mous-
eron (Belgique) et Julien Penet. origi­
naire de Tourcoing, demeurant tous deux 
à Meuseron. qui transportaient dans une 
camionnette 400 kilos de tabacs belges 
pour la capitale. La camionnette et sou 
chargement ont etc saisis. 

Tas-je ». qui réclame une somme de tra­
vail considérable, a été remarquable. 

Le matin, le président. M. 
entoure des membres du comité, reçut au 
siège les sociétés belges invitées, lesquel­
les envoyèrent une délégation fleurir le 
Monument de la Victoire. 

Entre-temps, un splendide ballet avait 
été donné Orand'Place par le groupe : 
c Les Oiseaux de Nuit ». 

L'après-midi, à 15 heures, le cortège 
carnavalesque, composé d'une vingtaine 
de groupes et chars se mit en marche au 
moment où le soleil faisait enfin son 
apparition. 

Le bon c Géant Roland » ouvrait la 
marche, escorté du tambour-major < Ré-
gor ». de tambours, clairons et trompet­
tes en costumes de 1 époque, soit du XII» 
siècle. 

L'Itinéraire, composé de cinq boucles, 
devait permettre à tous les quartiers de 
la ville de prendre part aux festivités 
et d'admirer les nombreuses innovations. 

Au passage. Orand'Place, dans là foule 
massée sur le perron de l'Hôtel de Ville 
on remarquait MM. PLATEEL, maire 
d'Hazebrouck et EWERVYN. président 
de la commission des fêtes, devant les­
quels les groupes splendidement costu­
més exécutèrent de magnlflquee ballets 
en présence du Jury, tandis que des bil­
lets de la « Tombola du Boeuf Oras » 
qui doit être tirée dimanche prochain àû 
cours du « Bal du Géant », s* Tendaient 
avec succès. 

Le soif, sur la Grand'Place. là tête se 
termina en apothéose par l'exécution de 
ballets dont les figurants étaient illu­
mines au moyen de torches, projecteurs 
et feux de bengale. 

Naka.1i-

